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beau
PUBLICITÉ

conformément aux vœux de la
Confédération.

Les patients pourront donc
se faire soigner où bon leur
semble…
Oui.Et ils iront làoùlessoinsseront
les meilleurs. C’est donc vers la
qualitéquedoit tendrenotreplani-
fication hospitalière.

Le maintien de trois hôpitaux
de soins aigus est désormais
garanti: un dans le Haut-
Valais, un dans le Valais
central et un dans le Chablais.
En 2016, l’Hôpital multisites
du Chablais devrait céder sa
place au futur Hôpital Riviera-
Chablais, à Rennaz. Or cet
établissement intercantonal
n’a pas fait l’unanimité avant le
vote du 17 mars…
Non. Mais il n’existe pas d’alterna-
tivecrédibleàceprojet.Et ilestcité
en exemple, au niveau suisse. Il
permettradefermercinqhôpitaux
de soins aigus (ndlr: deux à Vevey,
un à Montreux, un à Aigle et un à

Monthey) pourbâtirunseulhôpital
de30O lits.Celarépondraàladimi-
nutionconstantede laduréedusé-
jour hospitalier tout en assurant
une médecine de qualité à un bas-
sin de 150 000 personnes. La
masse critique nécessaire est at-
teinte. D’autant plus que le Cha-
blais connaît une forte évolution
démographique.

De nombreux médecins
valaisans et certains députés
craignent que ce nouvel
hôpital diminue l’attractivité
des établissements valaisans.
Que leur répondez-vous?
Que ce sera un hôpital régional,
riendeplus.Lesdisciplines lesplus
poussées seront pratiquées à Sion
et à Lausanne, au CHUV. D’autre
part, je suis confiant vis-à-vis de la
librecirculationdespatients: les ta-
rifshospitaliers,enValais,sontplus
bas qu’ailleurs en Suisse.

Il vous restera à convaincre
le parlement cantonal,
en 2012, de cautionner la part
valaisanne (25%) d’un crédit
de construction estimé
à 275 millions. Optimiste?
Oui, même si je sais qu’il faudra
batailler. Avec la nouvelle LAMal,
unepartduforfaitpayépar lescan-
tons et les caisses maladie servira à
financer les investissements. Pour
amortir l’Hôpital Riviera-Chablais,
il faudra donc que l’activité y soit
maximale. J’y crois.

En Valais, l’hôpital
intercantonal prévu
à Rennaz ne fait pas
l’unanimité. Le chef
du Département
de la santé réplique

Patrick Monay

Le 17 mars, Maurice Tornay, chef
de la Santé valaisanne, a réussi là
où son homologue vaudois, Pierre-
Yves Maillard, avait échoué deux
mois plus tôt: le Grand Conseil a
approuvé la loi cantonale sur les
établissements et institutions sani-
taires (LEIS). Un texte qui prévoit
l’application des nouvelles disposi-
tions fédérales en matière de finan-
cement hospitalier. Dès le 1er jan-
vier 2012, les hôpitaux ne seront
plus directement subventionnés.
La nouvelle LAMal (loi fédérale sur
l’assurance-maladie) introduit le
forfait par patient et par patholo-
gie, financé à hauteur de 55% par
les cantons et 45% par les assuran-
ces-maladie.

Maurice Tornay, qu’est-ce
qui a fait pencher la balance
en faveur de cette loi?
Le fait qu’elle place les hôpitaux
publics et les cliniques privées sur
un pied d’égalité. La LEIS permet-
tra une concurrence entre établis-
sements, mais de façon régulée,

Hôpital unique Riviera-Chablais

«Il n’y a aucune alternative crédible»

Maurice Tornay, chef de la Santé valaisanne, devra encore convaincre son parlement
de cautionner la part valaisanne (25%) d’un crédit de construction estimé à 275 millions. KEYSTONE

«Lespatients
iront làoù lessoins
seront
lesmeilleurs»
Maurice Tornay,
conseiller d’Etat valaisan (PDC)

Ingénieur forestier, le
Neuchâtelois Jean-Laurent
Pfund, 42 ans, reprendra
les rênes de l’Association
de la Grande Cariçaie
dès le mois de mai

«Mon rôle sera d’être un trait
d’union entre cantons, commu-
nes et privés qui sont impliqués
dans la gestion de ces réserves»,
explique Jean-Laurent Pfund. Il a
été choisi parmi 23 candidats
pour reprendre la direction de
l’Association de la Grande Cari-
çaie. Il remplacera ainsi Catherine
Strehler Perrin, nommée conser-
vatrice de la nature du canton de
Vaud depuis une année.

Pour pouvoir superviser
5000 hectares de réserve sur la
rive sud du lac, Jean-Laurent
Pfund a fait valoir son expérience
dans de nombreux projets de dé-
veloppement et de conservation.
Ingénieur forestier et docteur en
sciences naturelles de l’EPFZ, il a
notamment dirigé des projets à
Madagascar puis en Indonésie
pour le compte de la DDC.

De retour à Bevaix, sur les rives
du lac de Neuchâtel, il espère «in-
suffler cohésion et dynamisme» à
la structure de l’Association de la
Grande Cariçaie, créée en juillet
2010 pour remplacer le Groupe
d’Etude et de Gestion (GEG). «Ma
première mission sera de faire le
point sur la planification de tout
ce qui va se faire dans la réserve
ces cinq prochaines années»,
indique-t-il. S.B.

La Grande
Cariçaie a
un nouveau
directeurLes secouristes vaudois

délivrent moins de brevets
de sauveteur. Pour faire
face à la concurrence, ils
réorientent leurs activités,
explique leur président

–Jean-DanielDuruz, lenombre
d’attestations de sauveteur
que les samaritains vaudois
délivrent est en baisse. A quoi
est-ce dû?
– Nous subissons la concurrence
des moniteurs d’auto-école, dont
le prix des cours est inférieur au
nôtre ( 120 francs contre
150 francs). Mais, pour nous, il
n’est pas question de baisser nos
tarifs. Ce serait nier la valeur de
notre travail: nous assurons, par
exemple, la mise à niveau des bre-
vetés.
– Que faites-vous pour faire
face à cette concurrence?
– Nous nous orientons vers
d’autres cours à la population.
Nous comptons sur ceux donnés
par nos bénévoles: cours «urgence
petit enfant» pour les personnes
encadrant des enfants ou encore
nos cours «urgence dans le sport».
Mais il y a surtout l’enseignement
de nos formateurs professionnels
aux entreprises. Ces cours consti-
tuent désormais une vraie carte de
visite et nous permettent de com-
penser partiellement la baisse en-
registrée dans les cours publics. Il y
a une véritable demande des socié-
tés, dont nombre d’entre elles se
sont aussi récemment équipées de
défibrillateurs. Nous gardons en-
core une autre activité importante:
les cours auxquels les chauffeurs
de poids lourds sont astreints.
– Cette situation influe-t-elle
sur votre mission de base?
– Non. Nous devons toujours être
présents dans les manifestations
afin d’assurer la sécurité sanitaire
avant l’arrivée des secours profes-
sionnels. Il s’agit pour nous de dé-
terminer rapidement la situation,

dans le but de permettre, le cas
échéant, au centre des urgences
de prendre les mesures adéquates.
Notre fonction n’en a pas moins
beaucoup évolué. Le samaritain,
qui à l’époque servait juste le thé et
le cake, peut désormais être ap-
pelé à faire un massage cardiaque
ou à utiliser un défibrillateur. Ce
qui rend aussi nos activités plus
intéressantes et plus attractives.
– Vous devez susciter
des vocations?
– Oui. Nous nous battons pour re-
cruter de nouveaux membres.
C’est pourquoi nous tiendrons un
stand au Comptoir Suisse, à Lau-
sanne. Pour les plus jeunes, nous
avons mis sur pied les Samas’Kids,
un groupe où les 5-15 ans appren-
nent de petits gestes salvateurs. Ils
sont actuellement une centaine
dans le canton. Après, ils effec-
tuent le cours de sauveteur, puis
celui de samaritain. Et nous espé-
rons que, par la suite, ils restent
dans une de nos sections. C.B.

Les samaritains misent
sur les entreprises

«Nousnous
battonscontre
laconcurrence
desmoniteurs
d’auto-école»
Jean-Daniel Duruz, président
des samaritains vaudois

Jean-Laurent
Pfund
supervisera
5000 hectares
de réserve sur
la rive sud du lac
de Neuchâtel


